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INTRODUCTION
L’Evolution rapide des thérapeutiques modernes, le changement radical dans l’orientation des recherches, l'étendue des possibilités qu'ont fait naître les derniers travaux sur la chimiothérapie, la Pénicilline, nous interdisent presque, désormais, le moindre regard dans le passé. Il semble, en effet, que s’attarder à tirer quelques enseignements de l’empirisme, soit de conception pué-
rile.
Nous avouons, quant à nous, sans fausse honte,
qu'il ne nous a pas paru inutile d'observer et de retenir comme intéressantes, quelques pratiques indigènes d'Indochine.
La crainte de la mort, qu’une tendance bien compréhensible nous fait remonter au premier homme, a, semble-t-il, toujours tenu compagnie à la crainte de souffrir. De nos jours, la science du médecin, celle du thérapeute, tendent à réagir, à s'opposer de plus en plus à cette prédilection de l’être humain. Les pouvoirs publics même s'efforcent de freiner ce sentiment ; et généralement, pour rasséréner une masse chaque jour plus sensible à l’endroit du médicament, on fait volontiers appel au passé, en rappelant « qu'’autrefois: les médicaments étaient plus simples, moins nombreux, et que l’on se portait mieux ».
Il n'apparaît pas toutefois, que cet argument puisse être proposé en Extrême-Orient, en Indochine
RO
notamment où nous avons déjà passé de longues années, et où nous avons pu constater, bien que notre expérience soit loin d’être parfaite, que les thérapeutiques y sont variées et les médicaments fort nombreux.
À plusieurs reprises la Médecine et les médicaments chinois ont attiré l’attention de personnalités scientifiques, qui cnt tenté parfois de condenser en une sorte de matière médicale d'Extrême-Orient, ces drogues à multiples usages. Le Dr Jean SOUBEIRAN et de THIERSAUT, entre autres, en ont fait, dès 1874, l’objet d’une étude très intéressante (1).
En fait, ces thérapeutiques d’Extrême-Orient bien que codifiées apparemment, par la tradition, ne s'en sont pas moins de plus en plus dispersées, sous l’influence de la médecine et de la pharmacie occidentales.
En Indochine notamment, une pénétration médicale française désintéressée, des formations hospitalières toujours plus nombreuses, nos Instituts PASTEUR, la création de Facultés assurant une formation scientifique aux médecins, pharmaciens, dentistes, vétérinaires, sages-femmes, infirmiers, ont définitivement convaincu des populations, qu'une tradition ancestrale, un degré de culture avancé, tendait à rendre méfiantes.
Cette preuve administrée, il est indispensable toutefois de constater qu'il reste encore, dans beaucoup de régions indochinoises, un attachement, non négligeable, aux thérapeutiques traditionnelles.
Il nous faut, en effet, remarquer, que si les méde-
{1) Dr Jean Soubeiran et de Thiersaut (La Matière Médicale chez les Chinois - Masson, Paris 1874)
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cins et les pharmaciens français et annamites s’y comptent par centaines, les médicastres, ou plutôt, suivant l'appellation coutumière, les marchands de drogues sino-annamites, s y comptent encore par milliers. L'’importation, principalement de CHINE, des plantes destinées à la médecine traditionnelle, est très importante : la province chinoise de SETCHOUAN fournit une grande partie de ces plantes.
L'influence des médicastres y est encore si forte, qu'il fut question, à une certaine époque, de créer une chaire de médecine traditionnelle. Projet audacieux, certes, devant l’imprécision et la variabilité de cette médecine, mais qui souligne l'importance qu’on lui accorde encore.
Il est évidemment difficile de n’accorder aucun intérêt à ces traitements empiriques, et si de nombreux charlatans, vendeurs d’orviétans, ent pu, sous le couvert de la tradition, exercer leur talent (1), il n’en reste pas moins vrai, que de véritables médicastres traditionnels tiennent boutique : c’est ainsi qu'il nous fut possible d'approcher, et de converser longuement sur ce sujet curieux, avec M. NGUYEN VAN LIENG, à qui un grand âge (82 ans) conférait une forte autorité.
La deuxième guerre mondiale, en isclant l’Indcchine, la contraignait à une vie autarcique. L'’approvisionnement de ce pays de 22 millions d'habitants, en
(1) La patente de marchand de drogues, sino-annamites est pratiquement délivrée à qui la demande. Jusqu'en 1940, nous avons eu une véritable floraison de charlatans, vendant presque sans contrôle des médications étonnantes (pilules à absorber par 100 unités à la fois !) Ces charlatans n'ont aucun rapport avec les véritables médicastres, avec qui ils sont néanmoins souvent confondus.
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produits pharmaceutiques occidentaux, était assuré jusqu’en 1940 par la métropole. Parmi les: nombreux problèmes posés par le conflit, celui des médicaments était donc au premier plan et demandait une solution immédiate.
Une nécessité impérieuse imposa donc aux praticiens français et annamites, pharmaciens et chimistes, de rechercher dans les ressources locales, les éléments indispensables à l’arsenal habituel des produits pharmaceutiques.
Beaucoup de plantes, de produits, ont été identifiés en Indochine, et ont fait l’objet d’une première étude ; mais l’évolution rapide des traitements modernes, et des nécessités commerciales toujours exigeantes, n’ont pas toujours permis des études plus poussées.
Ce n’est donc que contraint par les événements que nous avons été amenés à apporter cette modeste contribution à l'Etude du Calophyllum Inophyllum L., arbre de la famille des guttifères.
Il nous est particulièrement agréable de rendre ici
hommage à MM. CREVOST et PETELOT, dont le catalogue des plantes médicinales de l'INDOCHINE (1) fut, pendant la guerre, entre les mains de tous les chercheurs et qui ont contribué pour une large part, par l'étendue de leurs travaux et leur parfaite connaissance du pays, à l’œuvre qui, pendant la guerre, s’est
accomplie en INDOCHINE.
(1) Crevost et Petelot - Catalogue des produits de l’Indochine, p. 52.
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Nous avons divisé cette étude de la façon suivante :
Dans une première partie, nous nous sommes efforcé de tracer l’aire géographique du Calophyllum Inophyllum L, signalé séparément par de nombreux auteurs. Il nous a semblé indispensable, en complément, de réunir les différentes appellations sous lesquelles cet arbre est désigné dans les différents pays où il croît.
Nous avons consacré la deuxième partie à l'examen botanique, en rappelant les études faites précédemment.
Une troisième partie nous a permis de participer à l’étude chimique de l’huile de C. Inophyllum L, qui serait éventuellement la plus usitée en thérapeutique.
Nous réservons encore à cette partie les observations qui ont été faites sur les emplois possibles du Calophyllum Inophyllum L. dans différentes affections.
Nous avons cru bien faire d’amorcer dans une quatrième partie, l'étude de quelques formes pharmaceutiques de l'huile de C. Inophyllum L. Nous avons essayé, pendant la guerre, ces différentes formes, et les résultats obtenus ont été encourageants. Nous signalons en outre dans ce même chapitre l'emploi de l’huile en pharmacie vétérinaire.
Quant à la conclusion, elle s'efforce d'attirer l’attention sur les possibilités thérapeutiques de l’huile, donc sur l'intérêt d’une étude plus poussée.
DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE
L'aire géographique du C. Inophyllum L. est extrémement étendue, La variété qui nous intéresse est originaire de Cochinchine, mais on le rencontre également dans les différentes parties de l’Indochine française,
tant en ANNAM, qu'au TONKIN, CAMBODGE et LAOS. Disons seulement que c'est au CAMBODGE qu'il est le plus empicyé (l).
On le trouve également aux Indes Néerlandaises (2), dans la péninsule Malaise (3), aux Indes (4), en POLY- NESIE (5).
Pour P. PETARD (6), l'aire géographique comprend les Indes, le Thaïland, l’Indochine, la Mélanésie et la Polynésie.
GUERRERO (7) le signale encore aux Philippines et JEANSON (8) parle de son existence au CONGO
SD une note très précise, M. Aug. Chevalier donne les lieux de culture en Cochinchine. Provinces de Vinh-Long, My-Tho, Giadinh, Thu-Daumot, Baria, etc., etc. En Annam, depuis Phantiet jusqu'à Quanbinh ; au Tonkin: Quang-Yen, Kien-An ; au Cambodge, région de Kampot, au Laos, Luang-Prabang.
(2) Heyne - Nutt. Plant. Van. Ned. T. I, p. 32.
(3) Burkill - Dictonnary of the Economic products of the Malay Peninsula. Vol. I, p. 409-410
(4) Dymock - Mat. Méd. of W. India 1885, p. 86,
(5) Seeman - Flora vitiensis 1865, p. 12.
(6) P. Pétard - Voir note À. Chevalier - Revue Internationale de Botanique appliquée et d’Agric. tropicale - Mai-Juin n°* 283-284, p. 205.
(7) Guerrero - (Bull. 22 Bur. Philippines II, p. 212 (1921).
(8) Jeanson - Plantes antilépreuses n’appartenant pas à la famille des Flacourtacées - Bull. Soc. Nationale d'Agriculture de France - Décembre
Lt AE BELGE et à MADAGASCAR (côté Est).
Il a été également identifié en Nouvelle-Calédonie (Forster), aux Havaï, à CEYLAN.
C’est le: CASHUMPA des Hindous,, le N'DILO des Fidjiens, le Mùu des Annamites le Kchueng des Cambodgiens, le Hôdong des Chinois, le Sérihabaku des Japonais.
Les noms vernaculaires les plus employés sont : le Kamanu, ou Tamakahara aux Marquises, Kamanu ou Kamani aux Havaï, Tamanu ou Ati aux Iles de la Société. À Tahiti, toujours selon P. PETARD, le nom de TAMANU est donné de préférence à l'arbre luimême, celui de ATI servant à désigner le fruit.
Pour H. HEYNE (1), les fleurs sont connues sous le nom de SARI KOENIG, par les Indonésiens, qui en feraient le commerce.
Signalons encore qu'aux Indes, l'huile tirée du Calophyllum Inophyllum L. prendrait le nom de : huile de PINNAY, huile de PUN ou huile de DOMBO.
Au Bengale, les graines seraient appelées graines de PANANCG.
M. JEANSON (2) souligne, d'autre part, les vertus de l’huile de « DOLNO » (?) qui, expérimentée longuement aux Iles Fidji par les Religieuses de la léproserie, aurait donné des résultats très encourageants « dans les névrites lépreuses, ainsi que dans la sciatique, le zona, les douleurs du Tabès et les douleurs du cancer ».
(1) Heyne - Nutt. Plant. Ned Ind. 1917, p. 1084.
(2) Jeanson - Plantes antilèpreuses, n'appartenant pas à la famille des Flacourtacées - Bull. Soc. Nationale d’ Acclimatation de France - Décembre
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Cette huile de « Dolno » serait extraite du fruit du Calophyllum Bigator. Peut-être y a-t-il identité entre cette espèce et celle qui nous intéresse. La précarité des relations avec le Pacifique nous a provisoirement interdit cette vérification.
Parmi les autres noms vernaculaires donnés au
Calophyllum Inophyllum L., citons encore, d’après DYMOCK (1), ceux de : SULTAN-CHAMPA, ON-
DEE, PUNAGAM, pour l'arbre ; et ceux de : SAR- PAN-KA-TEL et de ONDEE-CHE-TEL pour l'huile.
Pour DYMOCK (2), le nom de FACAMAHACA, cité plus haut, désignerait le Calophyllum Calaba et non le Calophyllum Inophyllum L.
Enfin, on trouve encore, dans le Bull. of the Imperial Institute 1, p. 365, 1913, mention du C. Inophyllum L. en Australie et en Afrique Australe.
L’exposé ci-dessus: rappelle suffisamment la grande étendue de son aire géographique, et l'intérêt qu'il a suscité chez les chercheurs.
Le Professeur PERROT (3) le mentionne dans son traité de matière médicale, de même que l'Allemand
HEFNER-SCHONFELD (4).
Utilisation empirique du C. Inophyllum L. :
Si les contrées d'élection du C. Inophyllum L.
sont diverses, ses utilisations par les Indigènes ne le D Me iMe Lori India il 883-[B8dNp 08 4188520060: 2) Dymock - Of. cit.
3) Perrot - Matières premières usuelles du règne végétal - Masson 1944. 4)
( ( (4) Hefner-Schonfeld - Mat. Méd. Biblioth. Institut Pasteur, Paris.
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sont pas moins. Îl trouve un emploi en thérapeutique, en économie domestique et dans l'artisanat.
D'une façon générale, c’est l'huile qui est la plus employée.
En Indochine, elle sert à l'éclairage. LEFEU- VRE (1) a évalué à 30.000 kilogs l'huile extraite pour cet usage. Ce chiffre ne semble plus aujourd'hui correspondre à la réalité ; l’électrification d’une part est assez avancée en Indochine, et a pénétré très avant dans les villages, d’autre part, la grande variété des produits oléagineux a fait peu à peu dédaigner l'huile de « Mûu » (2) pour l'éclairage.
D'une façon secondaire, elle est utilisée contre les maladies de peau, et principalement contre les plaies atones, si fréquentes en Indochine.
Dans l'INDE, elle est utilisée soit pure, soit associée à l'huile d'Hydnocarpus contre les rhumatismes, contre les éruptions exanthémateuses, et selon DY- MOCK (3), les graines serviraient à l’état brut, broyées avec des noix d’Anacardium, du borax et des excréments de moineau à hâter la maturation des furoncles.
Au Cambodge, on l'emploie contre la gale, de même qu'à JAVA, à AMBOINA.
Pour GUERRERO (4), l'huile, aux Philippines,
serait réputée cicatrisante, et servirait de baume dans les
(1) Lefeuvre - Bull. Econom. Indochine XIX, p. 567 (1917) et OXINVESL 2502111922),
(2) Nom annamite donné au C. /nophyllum. ( (3) Dymock - Mat. Méd. of India 1883-1884, p. 68 - 1885, p. 86. (4) Guerrero - Bull. 22 Bur. For Philippines WI, p. 212 (1921).
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C. Incphyllum (Jardin botanique de Saïgon
CA
te
ee
maladies pulmonaires. Elle serait, toujours aux Philippines, également employée en application sur l'estomac, contre les indigestions et les coliques.
Pour CREVOST et PETELOT (1), la résine verdâtre fournie par le tronc incisé, serait utilisée avec succès pour panser les ulcères. L'’écorce serait vantée comme diurétique.
Les mêmes auteurs notent l’emploi de la résine en emplâtre sur la poitrine, dans le cas de bronchite. Cette même résine aurait, en outre, un effet salutaire sur les blessures et les plaies anciennes.
« La décoction de feuilles est employée aux INDES et à MAURICE contre les enflures des testicules ».
En MALAISIE, on reconnaît à l’huile une efficacité contre les rhumatismes (Holmès, Bull. Pharm. VI, 115, 1892).
Pour SEEMAN (2), elle serait utilisée par les Fidjiens, qui s’en enduisent le corps.
Aux Indes Néerlandaises, l'huile est utilisée contre la gale, les rhumatismes et les éruptions de la peau. P. PETARD (3) signale qu'en OCEANIE, l'huile est réputée pour ses propriétés analgésiques, et les Indigènes l'utilisent en frictions contre les sciatiques et les rhumatismes. Les graines et la résine, dans les mêmes contrées, trouveraient une application thérapeutique dans le traitement des ulcères et des plaies rebelles.
(1) Crevost et Petetot - Catalogue des produits de l’Indochine, p. 52. (2) Seeman - Flora vitiensis 1865, p. 12.
(3) Pétard — Note A. Chevalier - Revue Intern. de Botan. appliquée et d’'Agricul. tropicale - Mai-Juin, n°° 283-284 (1946).
M. A. GUILLAUMIN (1) dit notamment que
l’arbre incisé, donne une oléo-résine, baume vert, que les Indochinôis emploient à l’état frais pour les pansements des blessures et des ulcères. Il signale également, que l'huile extraite de la graine s’emploierait en frictions contre les maladies de peau.
_ Au Cambodge, les feuilles sont employées en inhalations contre les migraines et les vertiges (Mat. Médic. Cambodgienne, Bull. économique de l’Indochine, D :222,11920)
Dans l’Inde, l’huile reçoit les mêmes applications qu’en Indochine. Elle est utilisée pour l'éclairage, par les classes pauvres, et en médecine, contre les rhumatismes et les ulcères. RHEEDS (2) accorde encore à la résine des propriétés émétiques et purgatives.
Une note parue dans le « Bulletin of the Imperial Institute » condamne les propriétés alimentaires de l'huile, tandis que, pour HEYNE (3), les fruits seraient, aux Indes Néerlandaises, mis en conserve, et l’endosperme mangé.
À Madagascar, les indigènes l'utilisent pour l’entretien de leur chevelure qu'ils ont très belle.
CUZENT (4) dit que l’amande, privée de son suc huileux, serait utilisée par les indigènes pour parfumer une teinture jaune, dont ils teignent leurs étoffes ; quant à l'huile, purifiée et débarrassée de sa matière résineuse,
ES À. Guillaumin - Les plantes médicinales de la Nouvelle-Calédonie -
Annales pharm. françaises, T. V, p. 191 (1947). (2) Rheeds - Coté par Heyne.
(3) Heyne - Nutt. Plant, Méd. Ind. (1917), p. 1084
(4) Cuzent - Îles de la Société - Tahiti - Considérations géologiques, météorologiques et botaniques - Rochefort.
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CUZENT en souligne l’emploi possible dans les arts, dans la fabrication des savons, dans la peinture, dans la composition des vernis gras. D’après lui, une peinture préparée avec l'huile de C. Inophyllum L. a séché en 12 heures.
Nous avons cru devoir procéder aux mêmes essais avec l'huile extraite du C. Inophyllum L. de Cochinchine. Les résultats obtenus ont été nettement moins satisfaisants. Cela semble indiquer que les valeurs d'indice sont pour le EN Rue L., variables et non caractéristiques.
Extrayons, en passant, de la note de CUZENT, la propriété suivante de l'huile :
« Nous avons également fait quelques expériences « à la Direction de l’Artillerie de marine sur la propriété « de cette huile, appliquée à la trempe des outils d’acier. « On a trempé devant nous plusieurs burins, d’autres « ont subi la même préparation avec de l’eau ou avec « de l’huile de coco, que l’on emploie parfois à cet « usage. Après avoir été marqués, tous ces outils ont « été livrés aux ouvriers, et, au rapport de ceux qui en « ont fait usage, les burins trempés dans l'huile de € « Tamanu » sont ceux qui ont résisté le plus long- ( temps ».
Ce serait donc là une nouvelle application de cette huile qui mérite d’être prise en considération.
Enfin, le bois même de l’arbre est employé aux Îles Marquises dans la construction des pirogues et des
vases sculptés à la main (P. PETARD) (1).
(1) P. Pétard - V. note À. Chevalier - Revue Intern. de botanique appliquée et d'Agric. tropicale - n° 283-284 (1948).
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Nous avons cru bien faire, en passant en revue les multiples utilisations du C. Inophyllum L., utilisations signalées par’différents auteurs ; mais ne retenons, du point de vue pharmaceutique, que son application par les populations autochtones contre les plaies et les rhumatismes, accessoirement contre la gale, en soulignant que ces vertus thérapeutiques se sont trouvées affirmées dans des contrées pourtant très éloignées les unes des autres. C’est là une constatation qui pourrait être retenue par des thérapeutes, partisans fermes du déterminisme philosophique, en matière de médicament.
Pour nous, ce court exposé ne tendait qu'à mettre en valeur l'intérêt, qu'ont prêté à cet arbre les populations indigènes.
Il semble, d’ailleurs, que cet intérêt remonte à des époques très anciennes, et il est difficile, en terminant ce résumé bibliographique et historique, de résister au plaisir de citer ce charmant passage de l'Etude de P.
PETARD
« Avant la conversion des Polynésiens au Christianisme, le Tamanu était considéré comme un arbre sacré ; il était planté dans l'enceinte des Marae royaux et son bois servait à confectionner les idoles. Les vieillards prétendent que l'arbre était planté autour des Marae parce que les dieux affectionnaient son ombrage et que, pendant les sacrifices humains, ils venaient s’y reposer et assister à la cérémonie sans être vus. Les Marae de second ordre, ou Marae particuliers, ne comportaient pas de Tamanu ; cet arbre était remplacé soit par le Miro (Thespesia populnea), soit par le Aïito
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(Casuarina equistifolia) ou la Pua Véoveo (Crataeva religiosa).
Quand le Tahua venait offrir un sacrifice au Dieu Oro, il prononçait quelques prières sur le cadavre, puis il cueillait une feuille de Tamanu, y déposait l'œil gauche de la victime, et l'offrait respectueusement à l’Arioi, qui le portait à la bouche et faisait le geste de l’avaler.
Cette cérémonie, survivance de l’antique cannibalisme, a laissé sa trace dans le nom d’Aimata (mangeur d'œil) que portaient encore, voilà cinquante ans, les princesses de la lignée des Pomaré.
Comme matière première pour la construction des idoles, le bois de Ati faisait l’objet d’un tabu rigoureux ;
défense était de l'utiliser pour tout autre usage, en particulier pour construire cases et pirogues ; les arbres étaient donc extrêmement nombreux et formaient à TAHITT même, de superbes forêts.
Avec le Christianisme, vint la suppression des tabu religieux et les Ati tombèrent par milliers sous la hache des indigènes, puis des trafiquants européens qui se rendirent très vite compte des qualités de ce bois. Aujourd'hui, il n'existe plus que des pieds isolés, échappés à la hache des bûcherons, grâce à la sollicitude d’un ami de la nature ».
DESCRIPTION BOTANIQUE
La description botanique du C. Inophyllum L.
(guttifères) a été faite: à plusieurs reprises, mais c’est à CUZENT (1) que nous devons l’étude la plus complète.
En effet, dans ses Considérations géologiques, météorologiques et botaniques des Iles de la Société, cet auteur s'étend lenguement sur ce bel arbre, qui peut atteindre 15 à 20 mètres de haut.
Le Calophyllum dispense généralement un ombrage, qui justifie le souci, qu'ont les Indigènes, et
principalement les Annamites, d’en parer leur jardin, les enclos de pagodes et les Avenues conduisant au Village.
CREVOST et PETELOT (2), dans leur catalogue des plantes médicinales de l’Indochine l’identifient au voisinage de la mer, dans les sols sableux, arides, mais nous pensons qu'il croît de même façon, au bord des cours d’eau. Le Jardin Botanique de Saïgon possède un beau spécimen de cet arbre, au bord immédiat de
l’Arroyo Chinois. On le trouve, malgré cette constatation, plus fréquemment au voisinage de la mer. Il préfère les terrains humides et les régions de plaine. L'occasion ne nous a pas été donnée de le rencontrer dans les régicns plus élevées qui bordent la Cochinchine
(1) Cuzent - Iles de la Société - Tahiti - Considérations géologiques, météorologiques et botaniques.
(2) Crevost et Petelot - Catalogue des produits de l’Indochine, p. 52.
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et les Annamites interrogés ne le situent que dans les
régions basses.
Nous n'avons pu que limiter notre étude botanique à la vérification des données de CUZENT sur la variété de Cochinchine. Cet examen nous a conduit aux mêmes définitions botaniques.
Le tronc est généralement irrégulier, tortueux, quoique par exception, ncus ayions rencontré des C. {nophyllum L. au tronc parfaitement droit. L'écorce est rugueuse, d’un rouge brun ; incisée, elle laisse exsuder une résine verdâtre.
La ramification commence à deux ou trois mètres du sol, par de grosses branches, dont les rameaux sont glabres. La ramification est abondante et donne à l’arbre un pcrt majestueux.
Feuilles :
Les feuilles sont oblongues, cunéiformes à la base. Elles sont opposées, pétiolées, elliptiques, légèrement marginées au sommet. La nervure médiane sur la face intérieure est jaune, saillante. Des nervures plus petites, très fines, parcourent le limbe, régulièrement parallèles, très nombreuses de part et d’autre de la nervure médiane. La feuille verte est très cassante, et justifie par son aspect l'appellation vulgaire de Laurier d'Alexandrie, que l’on donne parfois au C. Inophyllum L. Les feuilles, détachées de l'arbre, sèchent lentement et prennent une couleur gris argent.
Le pétiole est long de deux à trois centimètres, blanc, odorant.
Fleurs :
L’inflorescence est axillaire ou terminale, au bout des rameaux ; elle est formée de grappes de cymes groupées souvent par 4, 5, 6 ou 10 fleurs, pour chaque grappes. Les pédoncules sont blancs et lisses. Les pédicelles, munis à leur base de bractées très petites, triangulaires, scarieuses et caduques, sont opposés, longs de 25 mm., décussés, les inférieures triflorées. Ces fleurs sont blanches et exhalent une odeur douce
et agréable, qui rappelle celle du tilleul.
Le calice est formé de deux verticilles, composés chacun de deux sépales blancs, épais. Les deux extérieurs sont ovales, entiers, un peu capuchcnnés, les deux intérieurs plus allongés.
Les sépales externes sont longs de 8 mm., larges de 7 à 8 mm., orbiculaires, très concaves :; les internes sont longs de 11 mm., larges de 7 à 8 mm.
La corolle est à préfloraison quinconciale, composée de quatre pétales à peine onguiculés, plus longs que les divisions du calice, et alternant avec elles, blancs, épais, un peu étalés, concaves à leur sommet. Les pétales longs de 12 mm., larges de 5 mm., sont également blancs et odorants.
Les Ftamines sont très nombreuses, aussi longues que le style, libres, inégales. Le filet très grêle, long de 5 mm., de couleur jaune verdâtre. Les anthères sont allongées, longues de | mm., dressés, ovales, émarginées au sommet, à connectif étroit, de couleur jaune vif, et s’ouvrant latéralement par des fentes longitu-
dinales.
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Le Pistil se compose d’un ovaire sphérique, arrondi, long de 5 mm. uniloculaire, monosperme.
Le Style, long de 5 mm. est cylindrique, terminé par un stigmate aplati, glutineux, concave.
L'Ovule est solitaire, ascendant, à microphyle inférieur et externe.
Le Fruit est une drupe sphérique de 25 à 35 mm. de diamètre, complètement inodore. Parvenu à maturité, il présente un épiderme lisse et d’une couleur orangée. Le mésocarpe est charnu, mince, l’endocarpe gris, ligneux.
Immédiatement au-dessus de cet épiderme lisse, se trouve une couche pulpeuse, agréable au goût, qui, aux Indes étant plus abondante, serait comestible. Cette couche pulpeuse recouvre une noix sphérique, lisse, dont la coque est mince, ligneuse, grise, peu résistante au choc. Le poids moyen de cette noix est de 12 à 15 gr.
L’amande, presque pyriforme, de couleur crème, est enveloppée d'une couche épaisse, spongieuse, à face interne, lisse. Elle est formée de deux cotylédons d’un jaune pâle, épais, charnus, soudés ensemble. Fraîche, cette amande est inodore ; mâchée, elle empâte la bouche, émulsionne la salive et la rend spumeuse : son goût fade d’abord, devient ensuite légèrement âcre.
Son poids moyen est de 7 grammes.
Si l’on opère une coupe transversale sur une amande fraîche et qu’on l’examine au microscope, on voit que les vaisseaux laticifères, contenant le suc jaune verdâtre, qui s'épanche aussitôt que l’incision a été pratiquée, sont accumulés dans toute la périphérie. Le
SE AS
centre, complètement dépourvu de ces sucs, est d’un tissu peu serré et d’une couleur presque blanchôtre. Il paraît contenir de la fécule, ainsi que le démontre la teinte bleu foncé, qui apparaît aussitôt qu’on l’humecte avec une goutte d'alcool à l’iode.
Enfin, on cbserve une ligne transversale qui indique le point de contact des deux cotylédons.
Dans cet état, l’amande est complètement dépourvue d'huile ; ce n’est que plus tard, quand elle a perdu sa couleur jaune pâle et qu’en vieillissant elle est devenue d’un Jaune ocre, que le suc gommo-résineux a fait place au suc huileux.
Cette huile, d’une odeur aromatique, est alors abondante et la simple pression des doigts suffit pour l’expulser des cellules, qui la contiennent.
Terminons ce rappel botanique, en notant pour mémoire, que le C. Inophyllum L. appartient à la famille des guttifères, que la floraison se fait en février et dure jusqu’en hiver ; que le fruit apparaît en octobre.
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COMPOSITION CHIMIQUE DE L’HUILE EXTRAITE DU FRUIT DU C. INOPHYLLUM
Nous avons vu, dans la première partie de notre exposé, que les différentes parties de l’arbre étaient utilisées suivant les pays : le bois, l'écorce, les feuilles, la résine qui exsude de l’arbre, après incision, et l’huile.
Cette dernière est la plus communément employée par les populations indigènes. C’est donc à l’examen chimique de l’huile, que nous avons limité notre étude, suivant en cela la plupart des auteurs consultés.
Notons cependant, au passage, le travail de HECKEL et SCHLAGDENHAUFFEN (1), qui ont montré que la résine existe dans les cotylédons du C. Inophyllum. Pour eux, cette résine remplit des poches secrétrices et se trouve en dissolution (probablement à l’état d'huile essentielle) dans l'huile grasse.
Extraction de l’ huile. — L'huile de C. Inophyllum n'a pas encore fait l’cbjet d’une extraction industrielle et les quantités consommées en Indochine, en quantité pourtant assez importante, ne proviennent que d’un traitement domestique, décrit par LEFEUVRE, dans le Bulletin économique de l’Indochine XIX, p. 567, 1917.
« En Cochinchine, les Annamites, après avoir séparé le grain de l’enveloppe, coupent l’amande en
(1) Heckel et Schlagdenhauffen — Journal thérapeutique 1876.
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tranches minces qu'ils font sécher au soleil et réduisent ensuite en poudre, au moyen d'un pilon. Cette poudre, chauffée à la vapeur d’eau, donne l’huile, qu'ils emploient ensuite, sans la purifier.
« Après un certain temps de repos, l'huile laisse déposer une matière solide, plus ou moins graisseuse.
Dans l’Annam central, on procède différemment ; les amandes, dépouillées de leur coque, sont écrasées par une meule actionnée à bras d'homme. La pâte qui en résulte est ensuite placée entre deux presses plates, sur lesquelles deux hommes exercent une pression, en s’asseyant dessus.
L'huile s'écoule par de petites rigoles pratiquées dans la pierre inférieure, mais cette pression à froid, trop sommaire, met dans l'obligation d'exercer une seconde pression à chaud. Celle-ci consiste à faire chauffer dans une marmite le résidu de la pression à froid, pendant deux ou trois heures, et à transvaser la partie huileuse, qui vient à la surface, dans une autre marmite recouverte d'une toile de coton, qui fait office de tamis ».
Les autres procédés d'extraction employés aux Indes Néerlandaises et aux Indes, ne diffèrent que peu, des procédés décrits ci-dessus, et restent identiques dans leur principe.
Citons néanmoins, CUZENT (1) qui décrit l’extraction de l'huile aux Iles de la Société, de la façon suivante :
« Les amandes réduites en poudre grossière sont mises dans des sacs de coutil, que l’on soumet à la
(1) Cuzent - Îles de la Société - Tahiti - Considérations géologiques, météorologiques et botaniques.
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presse. Toute l'huile vierge obtenue, de cette manière, on pile les tourteaux et l’on expose la pâte au bainmarie, à une douce chaleur, afin de coaguler l’albumine, et l’on soumet de nouveau à l’action de la presse. L'huile coule plus facilement et on en retire encore une grande quantité.
Dès le commencement de l'opération, on pourrait soumettre les amandes pilées à l’action de la chaleur, afin de faciliter la sortie de l’huile, mais on sait que les huiles chtenues ainsi s’altèrent beaucoup plus promptement que celles que l’on prépare à froid. Il est donc préférable d'éviter l'emploi de la chaleur ».
Voici les moyennes des résultats obtenus par CUZENT : « 1.000 gr. d'amandes ont donné, après une première expression à froid, 418 gr. d'huile ; les tourteaux pulvérisés et chauffés, puis remis à la presse, ont produit de nouveau : 408 gr. d'huile, soit un rendement de 81] % ».
Nous avons répété ces opérations sur les amandes du C. Inophyllum de COCHINCHINE, et avons constaté des résultats sensiblement inférieurs, malgré l’emploi d'une presse hydraulique, et n’avons obtenu qu’un rendement de 71 %. Le rendement en huile serait donc assez variable.
L'huile ainsi obtenue, est de couleur nettement verte. [Il] semble bien que ce soit là une des caractéristiques du C. Inophyllum de COCHINCHINE, car les huiles extraites des Calophyllum d’autres contrées, sont généralement décrites comme possédant une couleur tendant vers le jaune. Notons toutefois, que la couleur
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de l'huile est d’autant plus claire que la chaleur est moins utilisée. Le degré de maturité des graines influe également sur la couleur de l’huile.
L'huile est très épaisse, et possède une odeur rappelant celle de l’huile de jusquiame. En Cochinchine, où la température se maintient presque constamment entre 30 et 33°, l’huile est fluide.
Au bout de quelques semaines, l'huile tend à devenir très visqueuse, à demi-solide même. Après quelques mois, ce dépôt atteint presque le 1/3 du volume de l'huile au moment de l'extraction. À la température ordinaire, cette tendance s’accentue et, sur des échantillons transportés en FRANCE, nous avons pu constater, que l'huile devenait presque solide, et qu'il était nécessaire de la chauffer jusqu à 40°, pour lui redonner une consistance liquide.
Composition chimique. — L'huile de Calophyllum a été étudiée chimiquement par différents auteurs et nous avons pensé qu'il serait utile de réunir en plusieurs tableaux l’ensemble des résultats obtenus.
Ces résultats comparés, sont souvent assez éloignés les uns des autres. Cette divergence semble devoir être attribuée, à première vue, d’une part aux conditions dans lesquelles les huiles ont été extraites, et les échantillons prélevés, et d’autre part, à ce que les huiles étudiées provenaient de pays très différents.
CUZENT a étudié le Calophyllum Inophyllum des Iles de la Société, les Anglais celui des INDES, et LEFEUVRE, celui de Cochinchine.
Quoi qu'il en soit, il est possible de tirer de cette étude comparative des notions chimiques intéressantes.
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Pour notre part, nous avons effectué nos analyses sur des échantillons d'huile extraite du Calophyllum Inophyllum du Cambodge.
Nous avons prélevé nos échantillons, en prenant les précautions habituelles, c’est-à-dire en remuant le fût d'huile, afin d'obtenir une prise homogène.
Pour nous placer dans des conditions qui seraient éventuellement celles qu'imposerait une utilisation commerciale de l'huile de Calophyllum Ünophyllum, nous avons tenu à effectuer nos analyses sur une huile extraite depuis deux ans.
Dans ces conditions, le manque d’homogénéité rend les manipulations délicates, voire difficiles.
Des travaux postérieurs devraient être faits sur une huile raffinée et entièrement débarrassée de sa résine.
Nous avons tenu à opérer, dans un premier stade, sur l'huile brute, celle-ci étant la seule utilisée par les indigènes, et ayant donné les meilleurs résultats thérapeutiques.
Nous avons, avant tout, repris les méthodes d’examen physique des huiles, et nous nous sommes efforcé de retrouver les valeurs habituelles d'indices.
Les résultats que nous avons obtenus ont été rassemblés dans le tableau suivant. Ces résultats laissent apparaître des différences sensibles avec les résultats précédemment obtenus sur des huiles de contrées différentes.
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RESULTATS DES ANALYSES
faites par nos soins
sur l'Huile de Calophyllum Inophyllum
de COCHINCHINE
Densité
Pemtede ftisionene one Point de solidification Indice d’Acidité Indice de saponification lndice d'iode ee Ce ee Indice de AEEINERPRERTAERCE
Indice de REICHERT MEISSL..
Insaponifiable
Indice de réfraction 15°
Résine séparée par la Méthode
de TWITCHELL
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Poids spécifique. — La mesure en a été faite au moyen de l’aéromètre de BEAUMÉ, et vérifiée par le picnomètre de BRUHL pour les liquides visqueux. Cependant, la consistance presque solide de l’huile nous a obligé à chauffer cette dernière, et à ramener à la température normale au moyen des tables habituelles. Le chiffre est sensiblement supérieur à ceux trouvés précédemment.
Point de fusion. — Il a été déterminé par la méthode de POHL, telle qu’elle est décrite dans l’ouvrage du Dr J. LEWKOWITSCH (1), pages 482-83. Le point de fusion déterminé de cette façon souligne l’extrême tendance de l'huile à se solidifier.
À ce sujet, il nous a paru utile de consulter le très intéressant travail de M. G. SCHUSTER (2), sur l’oxydation de quelques corps gras par le permanganate de potassium. G. SCHUSTER souligne le fait que certains éthers mixtes peuvent se présenter sous deux formes cristallines. Il cite, à cette occasion, la palmitodistéarine de Bômer qui présente deux points de fusion, l’un à 37° 3, l’autre instable à 46° 7, et l’« - « dilaurine qui est susceptible d'exister sous deux formes : l’une liquide à la température ordinaire, l’autre solide fondant à 57° et stable.
Ces observations pourraient expliquer l’état solide de l’huile de Calophyllum à la température normale.
(1) Dr J. Lewkowitsch - Technologie et Analyses chimiques des huiles, graisses et cire. T. I (1919).
(2) G. Schuster - Sur l'oxydation de quelques corps gras par le permanganate de potassium - p. 12-24-56.
OO
Point de solidification. — Nous avons soumis l'huile à l’action d’un mélange réfrigérant, et avons trouvé un point de solidification de 17°. Cette détermination n’est pas caractéristique et il convient de remarquer que lorsque l’huile a été rendue liquide à plusieurs reprises sous l’action de la chaleur, la valeur des points de fusion et de solidification varie légèrement.
Notons pour mémoire, la différence de 4° entre les deux valeurs ci-dessus.
Indice de réfraction à 15°. — Le chiffre de 1,4825, que nous avons trouvé correspond sensiblement à celui trouvé précédemment par P. PETARD (1) et celui mentionné par les Philippines Agriculturales. Il pourrait avoir une valeur d'identification.
Indice de saponification. — Nous avons opéré, en utilisant la méthode habituelle, au moyen d’une solution demi-normale d’acide chlorydrique, et d’une liqueur alcoolique de potasse, en prenant la précaution d’opérer simultanément sur une solution témoin.
La solution originale étant mi-colorée, nous avons dû en fin d'analyse, diluer la solution de savon dans une forte quantité d'alcool, afin d’avoir une fin de titrage nette.
L'indice de saponification que nous avons trouvé pour l'huile extraite du Calophyllum de Cochinchine étant de 195,4, se place entre les extrêmes de 189,1 et 198, trouvé par d’autres auteurs, dans des huiles de contrées différentes.
(1) P. Pétard - V. Note À. Chevalier - Revue Intern. de botanique appliquée et d’Agric. tropicale (1946), n°° 283-284.
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La proportion d'acide gras libre pourrait donc varier suivant l’origine des huiles. On pourrait, en outre, expliquer ces variations de l’indice de saponification par des différences de climat, de sol.
Quoi qu'il en soit, on peut classer presque définitivement l'huile de Calophyllum parmi les huiles non siccatives.
L'indice de saponification relativement élevé pourrait justifier son étude simultanée avec celle de l’huile de chaulmoogra. (Il faut noter à ce sujet qu’en Indochine les Indigènes l'utilisent contre la lèpre).
Indice d’iode. — Nous avons utilisé le procédé de HUBL, c’est-à-dire en dissolvant une petite quantité d'huile dans le chloroforme et en ajoutant en excès une solution d’iode, en présence de bichlorure de mercure. Nous avons laissé en contact durant dix-huit heures. Nous avons ensuite ajouté la solution d’Iodure de potassium et finalement titré l'excès d’iode par la liqueur d'hyposulfite, en présence d’amidon en solution.
L'indice d'iode que nous avons obtenu a été de 123. Parmi les indices d’icde établis par les précédents auteurs (voir tableaux, p. 45, 47, 49, 51, 53), seul l'indice publié par le Journal Scientifique des Philippines, se rapproche de celui que nous avons trouvé. Les autres varient très sensiblement, allant de 85 à 125. :
Ces résultats, apparemment capricieux, peuvent être expliqués par l'emploi de méthodes différentes de celles de HUBL, ce que l'insuffisance de la bibliographie n'a pu nous permettre d'établir, ou encore par l'emploi des solutions de HUBL, dans des conditions imparfaites de fraîcheur, donc de stabilité.
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L'importance de la détermination d’un indice d’iode à peu près constant, nous a incité à faire de nouvelles mesures sur des échantillons d'huile prélevés depuis trois ans, maïs conservés dans d’excellentes conditions.
Les chiffres trouvés se rapprochent très sensiblement de celui trouvé précédemment. Un indice d’iode de 125 devrait permettre de classer l'huile de Calophyllum dans les huiles demi-siccatives ; or, nous avons vu expérimentalement que la siccativité est loin d’être régulière.
Indice de Reïchert-Meissl (mesure des acides gras volatils). — Pour déterminer la quantité d’acides gras volatils, nous avons utilisé le procédé de REICHERT: modifié par MEISSL, et décrit par LEWKOWITSCH (1) dans son traité page 614, en prenant soin toutefois, d'opérer sur cinq grammes d'huile, que nous avons ramené par le calcul à 2 gr. 5, pour les études comparatives de l'indice.
On peut brièvement rappeler la méthode REI- CHERT en disant qu'elle consiste à saponifier 5 er. d'huile par exemple, par la potasse, en présence d’alcool. On dissout le savon restant, dans de l’eau, en présence d’acide sulfurique, on distille ensuite le liquide avec précaution, et on titre avec la potasse décinormale, en présence de phénophtaléïne.
Nous avons suivi LEWKOWITSH, qui insiste particulièrement sur la nécessité d'employer de l’alcool exempt d'acide et d’aldéhyde, et avons effectué un
(1) Dr J. Lewkowitsch - Technologie et Analyses chimiques des huiles, graisses et cires -
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titrage à blanc, à côté de celui des acides volatils, et pris la différence entre les deux titrages. Nous avons trouvé un indice de 1,5 qui n’appelle pas de commentaires, mais que nous rapprocherons de l'indice de HEANER.
Indice de Hehner (obtenu par la méthode habituelle). — Le chiffre moyen de 93,10 que nous donnons après avoir effectué plusieurs essais, nous permet de déterminer la quantité d’acides gras sclubles. Ces acides gras solubles auraient donc un poids moléculaire moyen très élevé, que P. PETARD (1) a évalué précédemment à 293.
Il nous faut remarquer, à ce sujet, que les huiles employées par les indigènes de pays pourtant différents, contre les affections lépreuses, sont toutes de mêmes types ; c'est là une constatation qu'il doit être utile de retenir.
Indice d’acide. — Le chiffre que nous avons trouvé, ne peut avoir qu'une indication confuse. Nous avons en effet opéré sur un échantillon, vieux de trois ans. L'huile prélevée à cette époque, n'a pas été purifiée immédiatement, et la présence de matières putrescibles ou fermentescibles pourrait expliquer le chiffre élevé, que nous avons trouvé, de même qu'elle expliquerait les différences très sensibles entre les chiffres donnés par les auteurs consultés.
Insaponifiable. — Nous avons appliqué la méthode
de ALLEN et THOMPSON en opérant sur le savon
(1) P. Pétard < V. Note par À. Chevalier - Revue Intern. de botan. appliquée et d’Agric. tropicale - n°° 283-284 (1946).
PROANEEE
sec, et en utilisant l’éther de pétrole pour l'extraction AUOOX AE ESS
Le chiffre de 1,25 que nous avons trouvé, ne correspond pas’à ceux indiqués dans les études qui ont été faites auparavant ; mais la teneur des corps gras naturels, en matières insaponifiables, dépendant, dans une grande mesure, du mode et des conditions de préparation ou d'extraction, ne peut être que variable suivant les échantillons d’une même huile.
Résine. — Nous avons été amené naturellement en étudiant les matières insaponifiables à essayer de déterminer la présence de résine.
En effet, parmi les auteurs qui se sont intéressés au Calophyllum, certains ont laissé entendre qu’elle contiendrait une forte proportion d’une substance résineuse.
LEFEUVRE, entre autres, dans un échantillon d'huile brute examiné à Saïgon (Bulletin économique de l’Indochine XIX, p. 567, 1917 et XXIV, p. 393, 1922) en aurait trouvé jusqu'à 28 %. Il devenait intéressant de savoir si les vertus curatives que les indigènes accordent à l'huile, étaient dues à l'huile seule, ou si elles étaient dues à la présence de la résine qui pouvait rester dans l'huile, après qu'on l’eût laissé déposer.
Nous nous sommes donc proposé de laisser au repos un échantillon et de l’examiner après 3 ans, en limitant notre investigation à la réaction colorée de LIEBERMAN-STORCH, pour l'identification à laquelle
nous avons cru bien faire d'ajouter une détermination
quantitative, en utilisant la méthode de TWITCHELL.
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R. Lieberman-Storch. — La réaction a été fortement positive. L'huile, agitée avec l’anhydride acétique, chauffée légèrement, puis séparée par décantation, a donné avec l'acide sulfurique, une celoration rouge fugace, se transformant en couleur brune.
Pour vérifier cette réaction, nous avons traité, d'autre part, l’huile par l'alcool fortement sodé, puis par l’éther. Après plusieurs lavages, l’éther a été évaporé au B.M. Le résidu a été redissous dans le chloroforme. Cette dernière solution, soumise à la réaction de LIEBERMANN-STORCH, a donné également une coloration rouge fugace tirant au brun, à l’abri de la lumière.
Méthode Twichell. — Nous avons appliqué la méthode, telle qu'elle est décrite dans le traité de LEW- KOWITSCH, p. 803, en la terminant par un dosage volumétrique.
L'opération menée normalement, ne nous a pas permis de déceler la présence de résine.
Or, l'huile sur laquelle nous avons opéré, avait conservé ses propriétés cicatrisantes. Nous avons donc été amené à penser que la résine qui constitue une partie importante de l’huile brute, ne prenait pas une part à l’action thérapeutique du Calophyllum aussi importante qu'on peut le supposer. Il conviendrait toutefois d'’étudier plus complètement et séparément le dépôt toujours très important que laisse l’huile après l'extraction.
Vitamines. — Il n’eut pas été sans intérêt de déterminer véritablement la richesse de l'huile en vitamines.
Les événements graves qui se déroulent en Indochine
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depuis septembre 1945, nous ont empêché de rechercher les vitamines dans la journée de la cueillette, ou de faire les extractions à l’aide des solvants appropriés. Ces extractibns auraient permis des recherches qu'il ne nous a pas été possible de faire, dans l'impossibilité où nous étions de disposer simultanément d’une matière première fraîche et du matériel indispensable.
Sans espoir, mais à toutes fins utiles, nous avons cru bien faire de faire quelques réaction d'identité sur des échantillons vieux de plusieurs mois.
Vitamine « C ». — La méthode de TILLMANS, au dichlorophénol Indophénol n’a pas donné de résultats positifs.
Vitamine « À ». — Avec le réactif de CARR et PRICE, la solution chloroformique a donné une coloration jaune qui, avec le temps, évolue vers le brun rouge. La présence d’eau dans la solution et la grande quantité de corps gênants, rendent pratiquement impossible un dosage.
Vitamine « E ». — La solution chloroformique réduit le ferricyanure ferrique. Un dosage a été tenté par la méthode de A. VINET et P. MEUNIER. La réaction bleue obtenue est intense, mais peut être due à autre chose qu'au Tocophérol.
Vitamines « D » et « B ». — Nous n'avons pas été en mesure d'effectuer le dosage par la méthode biologique.
L'huile ainsi examinée a conservé ses qualités thérapeutiques. Cet examen rapide amènerait donc à penser que l’action cicatrisante de l'huile ne serait pas strictement due aux vitamines.
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Examen polarimétrique. — L'huile étant fortement colorée, l'examen polarimétrique a du être tenté, au moyen d'une solution chloroformique d'huile à 10 %.. Nous avons effectué ensuite un examen témoin du chlo-
roforme. Nous avons noté un degré polarimétrique de
Examen microscopique. — Nous avons examiné successivement l’huile pure, l’huile centrifugée et le dépôt après centrifugation.
Dans l'huile pure, nous n’avons observé que peu de déchets végétaux, et par contre de nombreux cristaux en aiguille que nous avons attribué à la haute teneur de l'huile en acides gras.
Dans l’huile centrifugée, les mêmes observations ont été faites. La présence de cristaux est plus rare.
Dans le dépôt résultant de la centrifugation, la densité des cristaux est très grande.
Hydrogénation. — L'hydrogénation en présence de 5 % de nickel a ramené, en 10 heures, l'indice d’iode de 125 à 88. Avec les 5 % de nickel catalytique, l'indice d’iode est abaissé à 57,75 en 5 heures.
L'huile se transforme graduellement en un solide
jaune clair.
Toxicité. — Les nombreuses possibilités thérapeutiques de l’huile pouvant conduire à l’injecter, il ne nous a pas paru inutile d'examiner rapidement sur des animaux les réactions éventuelles d’injections huileuses.
Des essais ont été faits en premier lieu sur le lapin
par voie parentérale,
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Les injections ont été faites à deux lapins pesant lapine n° 1 : 1 kg. 450.
Japine n° 2 : 1 kg. 900.
Ces deux animaux ont reçu 0 cc. 50 d'huile par kilogramme d’animal (soit O0 cc. 75 pour la lapine n° |
et | cc. pour la lapine n° 2) en injection intramusculairre dans la partie haute de la cuisse.
L'huile, solide à la température ordinaire, avait été auparavant mise à l'étude à 37°, jusqu’à liquéfaction
complète. Les animaux ont été mis en observation pendant 20 jours.
Leur poids est resté sensiblement égal au poids de départ. Il n'a été constaté ni torpeur, ni augmentation de température, ni inappétence, ni aucun signe de maladie.
L’autopsie n’a rien révélé d’anormal dans les viscères.
. . . . Dry . , , .
Au point d’inoculation, qui a été disséqué avec soin, Le ® Pa? # « C , « il n’a été retrouvé aucun abcès, ni aucune trace d’abcès en formation.
Signalons, à titre épisodique, que les lapines injectées, ont seules survécu au ravage de l’animalerie, provoquée par la coccidiose.
Nous avons répété les essais sur deux cobayes pesant sensiblement le même poids, soit : 610 grammes. L'un a reçu | cc. 5 d'huile de Calophyllum, préalablement liquéfiée à l’étuve, l’autre 2 cc. 1/2. Les injections ont été faites dans la cuisse. Là encore, rien d’anor-
mal n’a été constaté, ni dans les réactions immédiates,
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ni dans les observations faites dans les jours qui ont suivi l'injection.
L'huile injectée très lentement, s’est résorbée facilement et n’a provoqué aucun abcès.
PHARMACOLOGIE ET OBSERVATIONS CLINIQUES
Nous n'avons retenu en Indochine, parmi les emplois que font les indigènes de l’huile de (« Muù (1) » que ceux qui sont les plus courants, et qui nous ont semblé donner des résultats presque immédiats et spectaculaires.
Nous avons été ainsi amené à proposer d’abord l'huile de Calophyllum pour le traitement des plaies anciennes et des ulcères, puis en utilisant les notions Cambodgiennes, à l’employer dans le traitement de la gale.
Plaies - Ulcères - Plaies atones
Les plaies rebelles sont des plus fréquentes en Indochine, et peuvent être même considérées comme un véritable fléau. Une assez grande partie de la population en est atteinte, et nul n'ignore, en Indochine, ce que l’on désigne sous le nom vulgaire de « plaie annamite », encore que les populations européennes en soient atteintes de même façon que les autochtones.
Ces plaies peuvent exister sur toute partie du corps, mais se localisent généralement sur les membres inférieurs. Un choc, une coupure, peuvent être à l’origine
d'une lésion qui, au début peut être presque insigni-
(1) Nom annamite du C. /nophyllum.
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Sante. Cette lésion, non seulement ne se referme pas, mais encore tend à s’agrandir. Les bords de la plaie forment un bourrelet qui s’indure. Ce sont en général,
des affections staphylococciques et streptococciques.
Parfois, sous l’action d’un traitement, la plaie tend à se refermer, et arrive au seuil de la guérison, puis s'ouvre de nouveau. Les soins sont difficiles, et ces plaies peuvent durer plusieurs mois et même plusieurs années. Elles peuvent affecter sérieusement le moral du patient. Lorsque ces plaies s’atténuent et disparaissent, elles laissent une cicatrice très apparente.
Les médications continues, variées ou alternées, donnent en général des résultats imprécis. Seules, les poudres sulfamidées ont une action plus rapide, et jouissent de la faveur du malade. Cependant, elles mènent assez souvent à des échecs.
Nous avons essayé l'huile, à l’état brut, et seule : les résultats ont été probants, et les plaies ont été conduites vers une cicatrisation complète en trois semaines environ. Il était, néanmoins, nécessaire de répéter l’application d'huile plusieurs fois par jour, d’où inconvénient, lors des traitements massifs appliqués aux travailleurs des Plantations d'Hevéas, qui travaillent habituellement pieds nus, et dans des régions boisées.
Devant ces résultats encourageants et pour éviter la fréquence des traitements, nous avons naturellement pensé à la forme pharmaceutique la plus courante, et préparé une pommade à base d’huile et de lanovaseline.
Pendant la guerre, devant le manque d’approvisionnement et l’amenuisement du stock de vaseline et
de lanoline, nous avons dû préparer une pommade à la formule suivante, pour 100 grammes :
Huile de Calophyllum ...... 0er (EE TR CL A ER RE en EE 14 »
STÉALINE MO NN EU NO run 6%»
Flüile d'arachides Su 10 »
100 gr.
En 1943, dans une plantation d'Hévéas de la région de CHONTHANH (Cochinchine), 10 à 25 % de
la main-d'œuvre était devenue inutilisable, étant atteinte de plaies ulcéreuses.
Ces plaies étaient devenues presque épidémiques : très étendues, atteignant les membres supérieurs, le haut du corps, le visage même, avec une forte tendance à s’élargir. Elles provoquaient chez les patients un fort découragement. Plusieurs cas de suicide cnt été enregistrés.
Les premiers traitements avaient été faits avec les poudres et les ppmmades sulfamidés. Ce traitement ne réussit pas à enrayer les progrès de l'affection. Par la suite, des traitements plus étendus ont été essayés, sans succès très apparents : lavages généraux, à la liqueur de Dakin, à l’eau permanganatée, etc.
Nous avons tenté des applications de pommade à l'huile de Calophyllum ; application à l'air sur les plaies à petite surface, application recouverte de gaze et pansement pour des plaies très étendues.
Ces applications étaient faites pour 2 ou 3 jours et renouvelées régulièrement pendant une quinzaine de Jours.
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Nous avons constaté une réduction considérable des plaies de largè étendue. Il semble bien, dans ce cas, que l'huile se soit montrée un stimulant puissant des processus de cicatrisation. La circulation sanguine au niveau des plaies atones semblait plus active.
Quant aux petites plaies, l’Erythème, l'Eczéma qui les accompagnent presque toujours, avaient complètement disparu.
Ces malades ont, à une grande majorité, constaté un réel apaisement.
Nous avons continué le traitement en présence du médecin de la plantation, et avons laissé la pommade en contact une huitaine de jours, sans renouveler le pansement.
Les résultats ont été spectaculaires, et près de soixante pour cent des sujets traités, ont obtenu une cicatrisation ferme de leurs plaies.
Une semaine plus tard, ces cicatrisations s’étaient encore affermies, et les malades avaient pu reprendre leur travail.
Près de 400 cas ont été traités dans cette expérimentation. Par la suite, le traitement a été appliqué systématiquement, les plaies ulcéreuses existant à l’état endémique, et les résultats ont été aussi favorables.
La pénétration de l’huile dans les tissus ne semble pas indispensable tout au moins profondément. Les deux formules de ppmmades employées, l’une à base de lanovaseline et l’autre à base du mélange cire-stéarine, ont donné les mêmes résultats.
La préparation de la pommade étant des plus simples, nous pensons plus utile de donner ci-dessous le
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prix de revient de l’huile de Calophyllum. Il faut remarquer que le traitement est artisanal, ce qui explique le rendement assez pauvre en huile.
Il conviendrait, d'autre part, d’appliquer à ces prix, qui ont été établis en 1943, le coefficient 10, pour avoir le prix de revient en 1948.
HUILE DE CALOPHYLLIUM
Les 100 kg. de noix coûtent, rendus usine : 17$00.
100 kg. de noix donnent, après décorticage :
40 kg. d'amandes.
40 kg. : 17500.
600 kg. de noix de « Muù » donnent 240 kg.
d'amandes.
Après 5 passages aux presses et filtrage, on obtient : 76 kg. 800 d'huile pure soit : rendement 32 %, donnant un prix brut de revient par kg. de 1533
FRAIS DIVERS
1° Frais de coolies pour pressage, mani-
DULAHIOT A NEA Er Re 0$40 2° Frais de séchage, 3 journées, mani- DUATOTRAR PNR ACER RC ER nent 0 05 Frais de décorticage et triage, mani- DUIAUION US DR RRRNESe a er 0 05 Frais de hachage, 5 fois, manipu- ÉRO re A A ARE RT 7 0 25
Frais de tressage de claies en bambou et bois de chauffage, manipulation 0 15 0 90
GALE HUMAINE ET GALE ANIMALE
Les Cambodgiens accordent à l’huile de Calophyllum une efficacité certaine contre la gale, qui est en Extrême-Urient des plus fréquentes et qui atteint avec autant de facilité les classes pauvres que les classes riches. On la rencontre également presque aussi fréquemment chez les Européens, où la promiscuité est moins importante, mais l'affection est tellement dense, qu'il n'est pas toujours facile d'y échapper.
La gale atteint également un grand nombre d’animaux et cause un réel souci aux éleveurs.
Nous avons pu tenter notre première expérimentation grâce à l’aimable autorité de Monsieur C. TOUMANOFF, Docteur ès-Sciences, Chef du Service d'Entomologie, à l’Institut Pasteur de Saïgon, qui a bien voulu nous permettre une étroite collaboration.
Gale animale. — [Les premières expérimentations ont été faites contre la gale du lapin sous ses deux formes connues
— la gale sarcoptique et la gale notoédrique.
La première forme, cemme on le sait, est, chez le lapin, particulièrement grave et contagieuse. L’affection causée par le Sarcoptes Scabiei Var. Cuniculi porte sur le nez, les lèvres, le menton et les pattes. Ces dernières surtout, les acariens, siégeant à la base des griffes,
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L’infection s'étend rapidement aux lèvres et interdit aux lapins, jeunes principalement, de se nourrir, et, provoquent la mort.
En Indochine, il arrive, à la suite de cette affection, que les clapiers soient décimés et que certains élevages s'éteignent entièrement.
C'est ainsi que nous avons été amené à faire nos essais de traitement sur un clapier en voie d'extinction, dans la région du Haut-Schlong (région dite des Trois Frontières) et sur un autre, dans le même cas, installé sur une plantation de la région de DJIRING (Annam).
La manière de traiter les lapins fut la suivante :
1° Lorsqu'il s’agissait de lésions initiales et faibles, consistant seulement, en des vésicules à peine apparentes, nous avons simplement fait des applications d'huile de Calophyllum à l’état pur, et largement étalées.
Concurremment, nous avons, dans des cas similaires, employé la pommade et un savon à base d’huile de Calophyllum, l'huile pouvant n'être pas éventuellement, d’un emploi pratique.
Les lésions ont généralement disparu après la première application, et une seconde intervention n’a pas été nécessaire. |
Les lapins traités ont été, évidemment, sortis du milieu infecté, et isolés.
2° Dans le cas d’affections plus avancées, lorsque les vésicules ont déjà conflué, en formant les croûtes grisâtres compactes qui caractérisent cette forme de gale, il fut nécessaire d’enlever ces croûtes, avant de procéder à l'application d'huile de Calophyllum, de pommade ou de savon.
Et 70 Er
Pour enlever ces croûtes, nous avons procédé à des lavages étendus, soit avec de l’eau tiède, soit avec de l’eau savonneuse simple, soit encore avec de l’eau savonneuse obtenue avec le savon d'huile de Calo-
phyllum.
Dans le traitement de lapins infectés, nous avons
obtenu les résultats suivants
a) Nous avons traité onze lapins, en appliquant l'huile pure, sans excipient. Dans 3 cas, la guérison totale fut obtenue après une seule application ; dans 6 cas, après deux applications, la seconde étant faite six jours après la première. Dans 2 cas, le traitement a exigé une troisième application, faite cinq jours après la seconde.
Dans ces derniers cas, le retour de l'infection n’a été d’ailleurs observé qu'aux endroits non ou mal traités, où des acariens ont vraisemblablement pénétré
postérieurement.
Le nombre des sujets atteints étant assez important, nous avons pu expérimenter concurremment l’action de la pommade dont nous avons donné plus haut
la formule.
L'expérience fut conduite sur sept lapins moyennement atteints et présentant la gale du nez et des lèvres.
Dans cette seconde expérimentation, les lapins guérirent, après une première application, largement faite. Les trois autres lapins durent attendre une seconde
application qui fut faite une semaine après la première.
Les dix-huit traitements ont été tentés contre l’infection provoquée spécifiquement par la gale sarcoptique.
L'occasion nous a été donnée d'observer sur des lapins à Saïgon, des cas de gale notoédrique, gale confirmée par l’examen microscopique et due au Notoedrus eati var. cuniculi. Nous avons, pour ces derniers cas, procédé à un traitement par l'huile seule, et par la pommade. Les résultats se sont montrés identiques.
Nous avons remarqué, toutefois, que cette forme de gale, considérée par les spécialistes comme moins dangereuse, s'est révélée plus difficile à faire disparaître. Dans cinq cas, nous avons dû répéter le traitement deux fois, et dans sept cas, une troisième application a été nécessaire.
Dans le processus de guérison, nous avons pu faire les observations suivantes : Dans tous les cas, la cicatrisation des lésions a été rapide, de même que la régénérescence de la peau et de son revêtement pileux. Les poils repoussent bien sur les endroits recouverts de croûtes adhérentes. Ces croûtes disparaissent, en outre, en laissant place à une irritation persistante du tégument. Après l'application de notre traitement, l’érythème semblait ne plus exister, après la disparition des croûtes.
Gale humaine. — Le traitement de la gale sarcoptique humaine se fait plus facilement que celui de la gale du lapin. L'action du médicament est plus immédiate, les acariens n'étant pas chez les humains protégés par le revêtement pileux.
Comme dans les cas de gale animale, nous avons
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effectué les traitements en utilisant soit l'huile seule, soit le savon, soit la pommade.
Nous avons observé trente cas de gale sarcoptique traitée par le savon de Calophyllum. Ce savon a été employé comme le savon ordinaire, mais avec des frictions prolongées, et en laissant en contact avec la peau avant rinçage. Dans tous les cas, nous avons pu constater une disparition totale de la gale, mais ce résultat n’est obtenu dans certains cas, qu'après dix ou douze savonnages.
Toutefois dès les premières applications de savon, l'infection n’avait plus tendance à s'étendre.
L'emploi de savon devrait donc servir moins à un traitement curatif qu'à un traitement de complément, et pourrait être indiqué comme traitement préventif, s’il peut être employé périodiquement.
Nous avons pu constater des résultats plus heureux dans les traitements utilisant la pommade de Calophyllum.
Après un savonnage au savon de Calophyllum, les parties du corps infectées étaient enduites de pommade. Dans beaucoup de cas, la disparition de la gale a été constatée après la deuxième ou troisième application.
Dans très peu de cas, une quatrième ou cinquième applications ont été nécessaires.
Sur nos suggestions, dans une plantation d’Hévéas, d’Indochine, le traitement de la gale par la pommade au Calophyllum fut conduit systématiquement pendant plusieurs années. Les résultats obtenus y ont
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été très encourageants, et nous avons pu enregistrer plus de deux mille cas de guérison. La documentation abondante, qui accompagnait ces observations, n'a pu être sauvée des pillages qui ont suivi les événements de septembre 1945, mais elle pourrait être facilement reconstituée.
Il faut enfin noter qu’au cours des traitements par l'huile ou le savon, à la pommade de Calophyllum, les vêtements des sujets atteints de gale étaient soigneusement désinfectés.
Epidermophyties tropicales. — Parmi les maladies épidermiques qui sévissent en Extrême-Orient, et principalement en Indcchine, l’épidermophytie, désignée vulgairement sous Je nom de « Hong-Kong-Foot », est réputée comme la plus gênante et la plus ennuyeuse.
Cette infection, qui, d’après JOYEUX et SICÉ, serait due à un ou plusieurs champignons, présente des affinités étroites avec l’Epidermophytie inguinale des pays tempérés, due à l’Epidermophyton Cruris (Castellani 1905). Elle siège aussi bien sur la face plantaire des pieds et entre les orteils.
Cette affection est favorisée par le climat de Cochinchine où la température se maintient à peu près constamment entre 28 et 32° de chaleur, et où l’air contient 80 à 100° d'humidité.
La facilité avec laquelle cette affection se propage en fait une des plus redoutées.
Les endroits infectés ont une couleur rouge violacé,
({ secs, pigmentés, et assez souvent écailleux ». Ils
peuvent parfois après la desquamation de la peau, deve-
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nir suintants. Cet état morbide s'accompagne d’un très fort prurit, de douleurs parfois aiguës et même de brûlures.
De nombreux médicaments ont été utilisés contre cette affection, et il semble que ceux à base d’acide chrysophanique aient donné les meilleurs résultats. Mais les échecs sont nombreux, et certains patients ont dû supporter le « Hong-Kong-Foot » pendant plusieurs années.
Une autre affection est également observée fréquemment en Indochine, celle due au T'ricophyton blanchardi (Castellani 1905). Ces trychophyties consistent en taches érythemato-squameuses, devenant irrégulièrement circinées. La coloration de fond est foncée, bistre, brune ou noire.
La plupart de ces affections, qui atteignent les extrémités, scnt contractées dans les marécages, rivières, prairies humides ; ce sont surtout les planteurs, éleveurs, militaires, qui en sont généralement atteints.
Il n’est pas rare, néanmoins, d'en observer des cas sur des sujets habitant la ville et sédentaires.
La pommade au Calophyllum a été appliquée systématiquement à dix sujets atteints de Hong-Kong- Foot, en veillant à ce que l’applicaticn soit faite largement. Dans six cas, nous avons pu obtenir une guérison complète, là où de nombreuses médications avaient précédemment échoué.
Il a fallu toutefois un temps de traitement assez prolongé, et le résultat cherché n’a pu être atteint qu’au bout de deux ou trois semaines avec des applications quotidiennes.
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Par contre, il nous a été donné de constater que le prurit et les douleurs qui accompagnent cette affection, avaient disparu. À l’action cicatrisante de la pommade, s’ajouterait donc une action sédative. |
Par la suite, des sujets traités, étant appelés par leur profession à fréquenter les endroits marécageux, ont pris soin d’appliquer périodiquement la pommade et n’ont constaté aucun retour de l'infection. La pommade à l'huile, en applications simples sur la peau, la protégeait des affections mycosiques et avait une action préventive.
Quant aux lésions trichophytiques, elles sont plus difficiles à faire disparaître. Nous avons pu constater, toutefois, qu'après l'application répétée de pommade, les lésions s’atténuent, et le prurit disparaît, sans qu'on ait pu obtenir une disparition totale de l'infection.
Ces insuccès ont pu dépendre, soit d'une pénétration insuffisante de la pommade sous la peau, soit d’une attaque trop profonde du tégument, par le champignon.
Savon. — La saponification de l'huile de Calophyllum se fait aisément par les procédés habituels. Le savon obtenu mousse bien, mais possède une légère odeur à laquelle il est facile de remédier. Il faut noter que si, pour la saponification, on emploie une huile brute, de premier jet, le savon contiendrait une assez forte proportion de résine vert jaunâtre, qui pourrait éventuellement tacher le linge.
Voici, à titre de renseignement, le résultat d’une analyse faite sur une savonnette à l'huile de Calo-
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phyllum, savonnette fabriquée à Saïgon, aux fins d’ex-
ploitation commerciale.
INSTITUT PASTEUR DE SAIGON Saïgon, le 24 décembre 1943.
Laboratoire d'Hygiène Alimentaire
de l’Indochine ANALYSE
Anal. N° 1130/HA D'UN ECHANTILLON DE SAVONNETTE à l'AUILE de CALOPHYLLUM
Caractères physiques :
Apparence : homogène, coloration verdâtre.
Consistance : ferme.
Réaction : légèrement alcaline.
Caractères chimiques :
ÉDITER MERE MEN SE PS4 Acides gras totaux, .::.....7. 72,8 2 ACOMPINES ua ten 69,5 Matière grasse non saponifiée .. 3,3 Icalivo latin 8,7 en N SAVOITCelN ee ANA NT UN, 76 2006
Il ne nous a pas semblé inutile, au sujet de ce savon, de ncter cet extrait de la note de M. A. CHE- VALIER (1) : « L’huile de Calophyllum se saponife
« facilement, et donne un savon lérèrement coloré ou
« Jaune, et d'excellente aualité ». Il souligne, en outre,
(1) Revue Internationale de botanique appliquée et d’Agric. tropicale -
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la propriété de ce savon, qui fournit, au contact de l'eau de mer, une mousse abondante et pérsistante, et indique que, ce savon pourrait concurrencer, avec succès, les savons de résine, d'importation étrangère.
PROPRIETES POSSIBLES
L'occasion ne nous a pas été donnée d'étudier les autres possibilités thérapeutiques de l'huile de Calophyllum. Nous avons pu, néanmoins, approcher M. JEANSON, biologiste à l'Hôpital Saint-Louis, qui a bien voulu accorder à ce travail une bienveillante attention. À la suite de travaux poursuivis à l'Hôpital Saint-Louis, et d’observations cliniques nombreuses, M. JEANSON dit qu'il semble que l'huile de Calophyllum ait un pouvoir hémostatique, cicatrisant, antipurulent, antialgique, anti-infectieux. Sous formes d’éthers éthyliques, le Calophyllum a une action notable sur les névrites (sciatiques) et sur certains états rhuma-
tismaux.
M. JEANSON a établi que l'huile de Calophyllam se retrouve électivement dans les cellules histiocytaires fines et plus particulièrement dans les cellules de Schwann. Ceci l’a conduit à préparer des dérivés morphinés de l'huile de Calophyllum, qu auraient une réelle action antialgique, jointe à un exceptionnel pouvoir anti-spasmodique, sans provoquer, comme le fait la morphine, l’euphorie, l’accoutumance et l’état de besoin. De plus, ces préparations ne sont pas toxiques et leur seuil d'efficacité est très bas.
M. JEANSON a également préparé des huiles de
Calophyllum au soufre, à l’iode, à l’argent, au cuivre,
ec
Après ces travaux, l'huile de Calophyllum pourrait justifier son entrée dans la thérapeutique occidentale.
Préparation des acides gras. — 400 gr. d’huile de Calophyllum sont traités pendant une heure, au bainmarie bouillant, par une solution de 100 gr. de potasse pure dans quelques gouttes d’alcool à 95° pour obtenir un volume de solution alcoolique de potasse d’environ 125 cm’. On opère dans un ballon en pyrex surmonté d'un réfrigérant à reflux et on s'assure que la saponinification est complète (une prise d’essai doit être soluble entièrement dans l’eau). Le contenu du ballon est reçu dans une grande capsule, et on chauffe au bain-marie, en agitant sans cesse, pour évaporer l'alcool. Mousse abondante. On dissout le savon dans quelques gouttes d’eau distillée chaude pour obtenir une solution limpide. On détermine, sur une prise d'essai de 20 cm le volume d'acide chlorydrique au demi nécessaire pour neutraliser la solution. L’acide est versé peu à peu dans la solution de savon, à une température voisine de 70°, jusqu'à réaction acide à l’hélianthine. Les acides gras libérés à l’état liquide se rassemblent à la partie supérieure du ballon. Le contenu du ballon est versé dans une ampoule à décantation, on sépare l’eau acide, et on lave à plusieurs reprises avec de l’eau chaude jusqu'à ce que le liquide de lavage soit neutre à l’hélianthine. Les acides gras fondus sont recueillis dans une capsule, desséchés
complètement par chauffage au bain-marie en présence
MO
de sulfate de sodium anhydre, on les filtre sur un tampon de coton et cn détermine leur poids P.
Ethylisation des acides gras. — Aux acides gras fondus et desséchés, nous ajoutons un mélange, préparé à l'avance, d’alcocl absolu et d’acide sulfurique, pur anhydre, dans la proportion de 1.000 gr. du premier pour 26 er. du second, et à raison de 600 gr. du mélange pour 300 er. d’acides gras. On introduit le tout dans un ballon en verre pyrex surmonté d’un réfrigérant à reflux et on chauffe au bain-marie bouillant pendant trois heures. Le contenu du ballon est versé dans un litre d’eau bouillante, les éthers se rassemblent à la partie supérieure. On les lave à trois reprises, dans une ampoule à décantation, avec de l’eau distillée, chaude, à demi saturée de chlorure de sodium, pour faciliter leur séparation. Après le troisième lavage, les éthers éthyliques sont agités avec 20 gr. de carbonate de sodium anhydre, qui fixe l’eau et sature l'acidité : après deux heures de contact à la température ordinaire, on incorpore 4 % de gaïacol cristallisé, on filtre sur papier et on répartit en ampoules de 5 cm’ qui sont stérilisées à l’autoclave à 110° pendant une heure.
Les éthers éthyliques de Calophyllum présentent une couleur brune, une odeur pénétrante, très différente de l’odeur de l'huile. Les ampoules préparées suivant le mode opératoire décrit se conservent très longtemps sans altération (|).
(1) Revue Internationale de botanique liquée et d’Agric. tropicale - (1946) n°° 283-284. que appliquée e gric. tropicale
CONCLUSION
En résumé, les observations que nous avons faites en Indochine, et les travaux que nous avons pu poursuivre en FRANCE, nous ont conduit aux conclusions suivantes :
1° Que les drogues simples ont, malgré les progrès de la thérapeutique moderne, un intérêt justifié.
2° Que parmi les nombreuses drogues signalées
en Indochine, beaucoup mériteraient une étude plus poussée.
3° Q'en particulier, le Calophyllum Inophyllum s'est montré particulièrement intéressant dans le traitement des ulcères et des plaies rebelles. Cet intérêt appellerait une étude profonde de cette drogue, tant en laboratoire qu’en clinique.
4° Que son emploi pourrait être également justifié par son action contre la gale humaine et animale, action facilitée par son utilisation possible, à l'état d’huile brute, de pommade ou de savon.
5° Que l'intérêt que présente cette huile ne s'arrête pas aux indications ci-dessus, et qu'il ne serait pas inutile de poursuivre les études sur son emploi possible dans le traitement des névrites lépreuses (sous forme d’éther éthylique), sur sa valeur antibiotique contre le B.K., et sur son emploi comme sédatif et support privilégié de la morphine (1).
(1) Actuellement, des observations cliniques sont systématiquement notées à l'Hôpital Saint-Louis à Paris.
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